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L'ère du sang fu* fermée; le Canada respira et le

demi-siècle qui suivit fut l'époque du véritable déve-

loppement de la colonisation.

Aussi variés que les tatouages de leurs guerriers

étaient les mœurs, les dialectes et l'organisation poli-

tique de ces peuples. Les uns sédentaires et labou-

reurs, comme les Iroquois, les véritables Kabyles du

Canada; les autres nomades, comme les Algonquins,

ne vivant que de la chasse et de la pêche. La démo-

cratie avec tous ses abus agitait la tribu desSawanais,

et les fières nations de la langue huronne s'étaient

constituéesen républiques aristocratiques, tandis que

les Miamis obéissaient à un chef suprême, véritable

roi. Ici, derrière les hautes palissades des villages

wyandiots,les femmes gouvernaient l'Étal; ailleurs,

dans le wiggam d'un Illinois, par exemple, elles

n'étaient que les nombreuses esclaves d'un même
maître.

Mais, ainsi que Tépiderme cuivré reparaissait sem-
blable chez tous, de même dans le caractère on re-

trouvait l'origine commune de larace : tous esclaves

de leurs songes, follement mobiles et toujours séduits

par l'éloquence, sirène redoutable quand elle a pour
instrument une langue comme celle de ces peuples,
aussi riche, aussi imagée que la poésie orientale; par-
tout, au fond de ces cœurs bronzés par un orgueil et

par une cruauté où vint se briser la charité chré-
tienne elle-même, veillait l'idée innée de la justice et

de l'immortalité de l'âme; partout ces volontés, qui
semblaient indomptables, s'inclinaient à la voix du
plus débile vieillard. Pas un Indien n'eût trahi son
hôte, pas un n'eût manqué d'honorer les morts: l'hos-
pitalité de la tombe et celle du foyer leur étaient éga-
lement sacrées. Enfin, tous étaient braves et capables
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